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PROJETS  DE  DECRETS 

PRÉSENTÉS 

AU  NOM  DU  COMITÉ  DES  FINANCES, 
Par  T h I U X T, 

Dans  la  féance"  Ju  1 1 MelEdor  y 

§ 

ÎAlPRIMis  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NAT^ONALB. 


‘Citoyens, 


Votre  follicitude  acTive 
a déjà  fait  prendre  des  m 


ia  circulation  une 
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que  ies  befoins  de  la  liberté  vous  ont  forcés  d’émettre. 
Vous  avez  defiré  que  leur  maire  foit  tellement  dimi- 
nuée , que  le  commerce  ioit  forcé  de  ies  rechercher, 

6c  celte  enfn  d’avilir  les  iiirrrimieiis  qui  ont  donné  une 
il  grancie  aéliviré  à fes  tranfaéticns. 

iJ  relie  quelques  vérités  à dire  qui  ne  feront  pas 
'perdues  pour  le  peuple  français  : on  l’a  fi  long-temps 
bercé  de  menfonges  & d’erreurs  j il  ell  temps  enfin  de 
kd  ouvrir  les  yeux  fur  les  moyens  inimenfes  de  faliit 
qui  lui  refient,  fur  les  précipices  qu’il  a creufés  lui- 
meme  fous  fes  pas. 

La  tyrannie  c[ue  nous  avons  abattue  avoir  élevé  un 
mur  d’airain  autour  du  territoire  français  ^ elle  avoir 
interrompu  toutes  ies  relations  commerciales  : lés  ar- 
umteurs  oïlifs  avoient  abandonné  le  mouvement  des 
ports  y les  riches  vaiflcaux  qui  , d’un  monde  a l’autre , 
ortoient  jadis  l’abondance  , relégués  dans  ces  ports  , &c 
les  à upirii  forêt  battue  de  la  foudre  , fans  voiles 
agrès,  fembloient  attendre  fans  efpoir  le  doux 
e la  liberté  y i’indukrie  prolcrite  fous  le  nom  de 
, l’efpnt  6c  les  talens  comme  ennemis  de  l’égaÜté , 
routes  les  dalles  de  la  fociété  iiicccllivement  pourfiiivies,  , 
toutes-  1er.*  autorités  avilies , le  vandaiifrae  oc  la  bêtife 
réconifés  , la  divilion  établie  parmi  les  citcyc4^s,  la 
‘ré  , ies  formes  grollières , l’œil  hagard  , dejohgues 
hcs  5 un  coftame  ridicule  6c  fale  : voila  ce  qu’on 
répubhcanifme.  L’innocence  opprimée  , la 
le  crime  , les  propriétés  livrées 
individuelle  violée  , la  liberté 
échafauds  6c  de  ballilles  , dont  le  ‘ 
oit  plus  qu’aux  afiafiins  6c  aux 
ient  lui  ofliir  en  facrifices  que 
leur  exécrable  fanatifme  avoir 
appeloit  la  hauteur  de  la 
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S’il  ne  fe  rronve  pas  une  main  alfcz  hardie  pour 
dechirer  ces  pages  enfangiantées  de  i’iiiftoire,  diibns  du 
rnojxis  a nos  neveux  que  la  très  - grande  majoHté  des 
rrançais  na  point  participé  a ces  horreurs  ^ qu’une 
portion  a été  féduite  par  i’hypocrine  de  nos  derniers 
tyrans.  Les  fcéîérats,  ils  parloient  de  jurdce  & de  vertu  , 
^ le  crime  étoit  dans  leur  cœur  : icutenus  par  des 
nommes  imbécilles  6z  ccrrcnipus , qui  fervoient'  de  vils 
mliTumens  & d apôtres  à l’horrible  propagande  du  men- 
longe,  de  l’immoralité,  de  la  licence  kdénée  , du  pil- 
lage & de  l’alTalIinat  , méprifables  proconfuls,  fembla- 
bies  a un  torrent  fougueux  c|üi  a rompu  tout-^s  fes 
digues,  ces ^ anges  exterminateurs  portoienr  par  - tout 
1 effroi  , la  Qeftmclion  , T incendie  , la  déicdation  8c  h 
mort  : accables  fous  le  poids  du  crime  8c  incapables  de 
lemords  , iis  ont  mis  le  comble  à leurs  forfaits  en  s’in- 
furgeant  contre  l’autorité  fupreme  du  peuple  donc  l’œil 
vigilant  les  pourfuivoit.  Ils  a.vcient  appelé  à leur  fe- 
cours' leurs  ficaires  à gages;  mais  cette  fublime  pro- 
vidence qui  foutient  les  deftinées  de  la 'France,  a en- 
core une  fois  arraché  de  leurs  mains  parricides  la  liberté 
qui  fera  toujours  triompher,  & de  l’impudence  du 
royaiifle  imbecille  8c  lâche  , 8c  des  direurs  de  î’anar- 
cniffe  voleur  8c  aifairin  , malgré  leur  ailbciation 'oour  le 
enme.  ""  ^ 

Fardonnez-moi  cette  digreffion  ; )’ai  voulu  fhire  pallhr 
r?piciement  fous  vos  yeux  une  foible  efquiire  des Vninx 
que  la  tyrannie  a faits  a l’efpèce  humaine,  adn  cjne  vous 
vous  en  garantiffiez  pour  jamais.  Les  journées  rroo  fa- 
naejles  ües  premiers  jours  du  mois  prairial  ont  elevé 
une  barrière  érernelle  entre  le  crime '&  la  vertu  i "les 
mains  habiles  & courageiifes  qui  l’ont  dreirée  , atten- 
oent  un  lignai  de  votre  part  pour  renverlér  la  dernière 
lacticn  que  vous  aurez  a combairre  , f infâme  agiota le. 

\ OuS  avez  ternuie  l’anarciiie  , vous  avez  déior- 
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ganifé  la  famine  : non  ! la  poftérité  ne  croira  pas  les 
eff-'erts  qu’a  faits  le  gouvernement  pour  lui  arracher  fes 
caradères  de  mort.  L.  races  à fes  foilicitucies  pr.ternelles  , 
la  perfidie  de  nos  ennemis  fera  encore  une  fois  trom- 
pée : mais  que  l’exemple  du  paile  ferve  de  leçon  a 
l’avenir  ; qu’une  main  lage  ôc  économe  difpenfe  dans 
une  jülte  proportion  les  richefies  immenfes  qu’une 
moilTon  abondante  nous  prépare  ; qu’une  main  ferme 
ôc  vigoureufe  mette  un  frein  à la  cupidité  de  celui  qui 
croit  ne  les  pofiéder  que  pour  lui  feul  : ne  craignez  pas 
de  rompre  un  pade  , dont  fon  mfatiable  avicdte  a 
depuis  long-temps  dérangé  la  balance  j rendez  au  pro- 
priétaire le  droit  inconteftable  qu’il  a de  vivre  de 
l’héritage  de  fes  pères  , ou  du  fruit  de  fes  fueiirs  & de 
fes  économies  ; vous  rcirdrez  au  figue  moiiétajre  fa 
valeur  réelle  , en  ne  fouii'rant  pas  que  fon  avildrement 
ferve  à faire  changer  les  propriétés  de  main  , & à 
dépouiller  avec  une  foible  portion  de  revenu  d’une 
année,  le  podl {leur  légitime  qui  vous  demande  juftice 
proteétion  ^ ne  fouflrez  plus  les  anticipations  de  paie- 
ment, ciiand.  les  termes  font  une  condition  exprefle  du 
contrat  de  vente  ; f ifpendez  jafqu’après  la  paix  les 
libérauc'ns  fraudule'dcs  de  iniques  , Cjui  font  autant  de 
larcins  faits  à la  bonne  foi  de  un  defpeéi:  pour  la  loi , 
à laquelle  elles  donnent  une  interprétation  odieule  ^ 
jettez  av.ee  ccurage  un  regard  fur  le  palfé  , ôc  que  la 
conllitLicion  qui  va  naître  , ne  trouve  pas  fon  berceau 
environné  des  lambeaux  de  la  tyrannie  de  mouillé  des 
pleurs  des  nialnenreux.  Après  les  titres  féodaux  , u vous 
reite  à biLiler  les  lois  indigéftcs  de  barbares,  que  cette 
tyrannie  a enfantées  dans  fon  délire. 

Mais  laiiTons  là  un  inftant  le  paifé  , pour  nous  occuper 
du  préfent  de  de  l’avenir,  ^ s 

Quelle  eft  notre  htuation  ? forcés  iiifqu  à ce  jour , 
d’achçrev  à grands  frais  chez  l’étranger  , les  objets  de 


première  nécefïité  5 ilôus  avons  fait  de  grandes  dèpenfes  ; 
mais  elles  font  à leur  terme  : ort  a profité  de  notre  dé- 
treffe  pour  nous  vendre  à haut  prix  j environnés  en  ce 
moment  de  fpéculateurs  avides  qui  croient  que  nos  be- 
foiiis  feront  éternels  , de  qui  font  affez  effrontés  pour 
vouloir  nous  vendre  le  produit  de  notre  propre  récolte. 
Miférables  agioteurs , voleurs  infignes  , vous  vous  croyez 
en  fureté  , parce  que  vous  avez  échappé  jufqu’ici  â la 
vigilance  trop  foible  de  la  police  , mais  fa  force  s’or- 
gâüife  : vous  êtes  les  fang-fues  du  peuple  , vous  avez 
tenté  fa  ruine;  encore  quelques  inflans  Ôc  votre  empire 
fera  détruit  ; le  (gouvernement  va  marcher  contre  vous 
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au  pas  (le  charge , nous  jurons  votre  perte  ; vos  noms 
font  inferits , vous  n’échapperez  pas  ; h l’on  a détruit 
les  loups  en  Angleterre  ^ puifque  vous  êtes  aufîî  féroces 
qu’eux  , nous  vous  arracherons  jufqu’i  la  peau , Sc  en- 
faite  nous  vous  vomirons  hors  de  notre  territoire  , 
puifque  vous  vous  êtes  montrés  le  rebut  de  i’efpèce 
humaine. 

Négocians  jadis  (i  honnêtes , qu’eft  devenue  cette 
antique  probité  dont  nous  aimions  tant  a faire  l’éloge? 
Pourquoi  avez-vous  converti  en  licence  la  liberté  du 
commerce  qui  vous  a été  rendue  ? croyez-vous  que  l’é- 
tat aéluei  des  chofes  puiffe  encore  fubfifler  long-temps? 
Dites-nous  pourquoi  vous  nous  vendez  aujourd’hui  dix 
pour  cent  plus  cher  qu’hier  un  coupon  d’étoffe  pris  à 
la  même  pièce  , une  portion  de  denrées  tirées  du  mêm^ 
magafin  : vous  êtes  la  caiife  première  des  renchérilfe- 
mens  de  la  m.aîn-d’ceuvre  ; car  l’ouvrier  qui  ne  vend 
nen  que  fon  temps  efî  obligé  d’en  mefiirer  le  prix  fur 
l’étendue  de  fes  befoins:  quel  exemple  affreux,  d’ailleurs 
ne  lui  donnez-vous  pas  l Ceil  donc  ainfi  que  toutes 
les  clafTes  de  la  fociété  femblent  s’être  donné  le  mot 
pour  s’entre-rulner , ôc  que  le  réfultat  de  cette  horrible 
man.Œiivre  atteint  le  confommatear  qui  produit  riscu 
Rappor:  par  Tklbauh.  A j 
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SI  les  confeils  les  exemples  font  impuilTans  peut 
vous  ouvrir  les  yeux,  il  faut  qu’une  loi  ferme  remette 
chaque  ebofe  a fa  place , qu’un  réglement  févère  vous 
force  de  choliir  entre  la  probité  & le  déshonneur.  C’eft 
aux  repréfentans  du  peuple  qu’ii  appartient  de  propofer 
routes  les  mefures  qu’ils  croient  propres  à faire  bailTer 
le  prix  des  denrées;  mais  c’eft  aux  bons  citoyen^  à 
les  mettre  en  pratique  : il  faut  le  dire  au  peuple  , c’eft 
lui-même  qui  ef:  l’arrifan  des  maux  qu’il  éprouve  ; il 
s’ed  laiffé  entraîner  par  la  malveillance  ôc  la  fédiiction, 
par  l’appât  d’un  gain  illicite  ôc  immodéré;  ü ne  lui 
faut  que  du  courage  de  de  la  bonne  volonté  pour  sor- 
tir de  l’embarras  où  il  fe  trouve  ; que  chacun  y mette 
un  peu  du  lien , le  moment  eft  favorable.  Nos  enne- 
n:is  font  plus  embarralfés  que  nous  ; ils  ne  peuvent  con- 
tinuer ,1a  guerre  quayee  le  produit  des  impôts  donc 
ils  furchargent  ics  peuples  qu’ils  trompent  : nous  au 
contraire  nous  avons  des  biens  immenfes  , des  renburcesr 
inépuifables  ; il  ne  nous  manque  qu’un  peu  de  con- 
hance  , &c  cette  confiance  dépend  de  nmus.  Quel  efe 
l’in  feu  fé  afbz  fou  pour  croire  qu’on  peut  épuifer  une 
nation  aiifTi  riche  que  la  notre  ? il  n’y  a pas  un  Français 
affez  lâche  pour  vouloir  perdre  le  fruit  de  fix  années 
de  facrilices.  Nos  befoins  vont  cefrer  ; nous  n’achete- 
rens  plus  rien  chez  l’étranger  que  par  échange;  avi- 
vons nos  manufaé'tures  de  notre  induftrie  pour  nous  les 
procurer.  Affurons-nous,  fuT  le  produit  des  contributions, 
Içs  fubfiftances  néceffaires  pour  nos  armées  & les  grandes 
communes;  le  falut  de  la  patrie  doit  l’emporter  fur  toute  s 
les  autres  c'Qnfidératlons,  même  fui;  l’intérêt  particulier  ; 
il  faut  que  tout  plie  devant  lui. 

Que  les  habitans  des  campagnes  n’oublient  pas  les 
Menraits  de  la  révolution  ; la  dixme,  les  droits  féodaux^ 
lc>  corvées,  les  vexations  du  fife  ne  pêfent  plus  fur  eux; 
que  ceux  des.  villes  fe  fouvierntnt  qu’en  échau|eanç 
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avec  eu::  le  produit  de  leur  indufLile,  ils  doivent  les 
traiter  en  frères  & en  amis.  Elevons  d’un  commun  ac- 
cord un  autel  à la  bonne  foi;  il  nous  fera  bien  plus  fa- 
cile enfuite  d’en  élever  un  à la  réconciliation  : li  noua 
fommes  unis,  nous  fommcs  indeftruétibles. 

Voyez  les  défeufeurs  de  la  patrie  ; iis  marchent  d’im 
pas  égal  de  ferme  contre  les  ennemis  de  la  liberté  : la 
République  eft  fondée  ; fourenons  noa'e  ouvrage  , il 
fera  inébranlable. 

S’il  falloir  répondre  eu  détail  à toutes  les  calomnies 
lancées  contre  le  peuple  français  de  fes  repréfentans  , 
nous  aurions  une  guerre,  polémique  a foutenir,  qui  don- 
neroit  quelque  confiance  aux  agrciTeurs,  qui  n’aimcr.t 
pas  la  vérité , parce  qu’ils  ne  vivent  que  de  menfonges  ; 
nous  le  ferons  en  mafTe;  bientôt  nous  publierons  i’étar 
exaél  ôc  eftimatif  des  domaines  nationaux  qui  fervent 
d’hypothèque  aux  aiîignars  ; bientôt  auiu  nous  donnejf 
rons  le  bilan  de  la  nation.  On  faura  quelle  a été  la 
dercination  des  fonds  fords  de  la  tréforerie,  & fur-cout 
en  quelles  mains  ils  font  pailes  ; les  dilapidareurs  de  la 
fortune  publique  feront  connus  & mis  a découvert  ; il 
VOUS  fera  facile  alors  de  leur  faire  rcîidre  gorge  de  de 
punir.  Le  jour  de  la  {uftice  approche  pour  tons  ; ceux 
oui  auront  fervi  fi  révolution  avec  un  cceur  droit  8c 
des  mains  pures  , marcheront  tète  levé<F  , l’edime  pu- 
blique leur  fervira  de  bouclier. 

Ce  préliminaire  m’a  paru  nécelTaire  , avant  de  vous 
rendre  compte  de  l’examen  qu’a  fait  votre  comité  des 
finances,  des  deux  propoftions  faites  par  Cambacérès 
dans  l’iine  de  vos  précédentes  féances  ; les  voici  : Ouvrira- 
r-on  im  emprunt  viager  en  tontine  calculé  avec  des 
primes?  ouvrira-t-on  un  emprunt  en  perpétuel?  Quelques 
courtes  réllexlons  vont  répondre  a ces  deux  aueflions. 

D’abord  l’intérêt  des  rentes  viagères  ou  perpétuelles , 
CQurtlruces  fur  l’état,  doit  être  payé  far  le  pîoduit  des 
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contribudons  publiques,  comme  les  penficns  autres 
charges  annuelles  ; alnfi  les  rentrées  que  prodidroient  les 
emprunts  agrandiroient  encore  l’hypothèque  des  adignats, 
quoiqu’elle  n’ait  nullement  befoin  de  ce  fecoursj  & la. 
rnoitié  de  l’impôt , établi  fur  renregiftrement  des  aéks , 
efr  plus  que  fuiüraiit  pour  pourvoir  à toutes  ces  dépenfes  : 
enfin  , à la  paix,  il  fera  facile  d’établir  une  caifie  d’a- 
iiîorti  fie  ment , dont  les  fends  feroient  fuccellivement 
employés  à rembourfer  les  capitaux  s ils  devenoient  trop 
1 charge  à l’état.  Au  fiirplus , dans  tous  les  temps  comme 
dans  tous  les  cas , la  jiiftice  préfidera  a toutes  les  opera- 
tions de  finance.  M.d’Ivernois,  émigré  français  a Londres, 
qui  a la  com.plaifance  de  recevoir  de  ce  gouvernement 
corrupteur  6c  corrompu,  une  penfion  pour  ^avilir  nos 
afiignats,  peut  continuer  a fuivre  toutes  nos  démarches, 
a épier  toutes  nos  aétions  j probablement  qu  il  fe  char- 
gera aufli,  a la  fin  de  la  guerre,  de  faire  .le  compte 
de  M.  Pitt:  c’efi;  alors  que  fon  argent  fera  parfaitement 
gagné. 

C’étoit  l’ufage  des  rois  de  laifier  après  eux  des  mo- 
numens  de  leur  crgueil , il  efi:  digne  de  vous  d en  éle- 
ver un  à la  bicnfaifance  : l’établifiement  d une  tontine . 
nationale  vous  en  offre  les  moyens.  11  faut  donner  à 
ceux  qui  ont  fait  de  petites  économies  infuflifantes 
•pour  acquérir  une  propriété  , la  faculté  de  placer  fur 
leur  tête  Ôc  celles  de  leurs  enfans , de  légères  femmes 
qui , par  raccroifiement  dont  les  intérêts  feroient  fuf* 
ceotibles  , leur  procureront  des  jouifiances , le  repos  ôc 
Pakance  pour  la  vieillefie.  Une' dette  honorable  vous 
tefie  a acquitter  : la  reconnoifiance  d’une  nation  géné- 
reufe  envers  les  tléfenfeurs  de  fa  liberté.  Bien  difiérens 
des  defpotes  dent  vous  avez  renverfé  le  trône  , vous 
ne  voulez  pas  que  les  foldats  de  la  patrie , couverts 
de  nobles  cicatrices  ôc  de  laurier?,  afilent  comme  Be- 
fifaire  mendier  fur  les  frontières  dont  leur  courage  ^ 
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leur  fang  ont  défendu  rentrée  aux  bataillons  noir'breux 
de  vos  ennemis  coalifés.  1:  h bien  ! ils  placeront  avec 
avantage,  dans  ce  nouvel  étabUlfement,  le  tribut  de  la 
reconnoilTance  nationale  , & la  génération  future  en 
paiera  l’intérêt  avec  dévouement  ôc  fenlibdité. 

Nous  avons  auiri  penfé  qu’il  falloir  donner  aux  ca- 
pîtaliftes  qui  n’ont  pas  le  goût  de  la  propriété , ou  qui 
veulent  courir  pluûeiirs  chances  , un  écoulement  a 
leurs  capitaux  inutiles  ^ aux  étrangers  qui  recherchent 
nos  infcriprions , un- moyen  facile  de  s’en  procurer; 
ainfi  nous  vous  propofons  d’ouvrir  un  emprunt  coüfbitae 
à trois  pour  ceat. 

rc  PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

* * 

Il  fera  ouvert  une  tontine  nationale  , dont  les  adHons 
feront  de  mille  liv.  ; il  pourra  néanmoins  être  délivré 
des  coupons  de  500  liv.  &c  de  100  liv. 

' I î- 

Cette  tontine  fera  divifée  en  feize  clafTes  de  cmq 
ans  chacune':  la  première  clafle  ne  comprendra  que  les 
enfans  depuis  la  naiifance  juiqu’à  l’âge  de  cinq  ans  ; 
la  fécondé  fera  compofée  des  enfans  âgés  de  cinq  à 
dix  ans,  & ainfi  de  fuite,  de  cinq  en  cinq  ans  , juf- 
qu’aux  perfonnes  âgées  de  75  ans  ôc  au-deflus.  ^ 

III. 

Chaque  claPfe  fera  compofée  d’un  nombre  indéter-' 
miné  de  divihons,  dont  chacune  fera  de  quatre  mille 
adiions  numérotées  depuis  un  jufqu’â  quatre  mille. 
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IV. 

L’intérêt  primitif  clans  les  quatre  premières  clalTes 
dep-j.is  la  naiiïance  j’jfqu’à  lo  ans , fera  de  20  livres 
par  adtion*  celui  des  quatre  Lu  vantes,  depuis  20  juf- 
qu’à.  40  ans , fera  de  2 5 liv.  ^ celui  des  quatre  clalTes 
depuis  40  ans  jufqu’à  60  fera  de  30  liv.  ^ celui  des 
deux  f'.nvantes  , depuis  60  jufuu’à.  70  ans,  fera  de  35 
liv.  ; celui  des  dernières  claifes , de  70  ans  de  au- 
delfus  , fera  de  40  liv.  par  aétion. 

V. 

Tl  y aiu'a  pour  cîiaq’te  dividon , compofée  de  quatre 
mille  allions  feulement,  un  tirage  particulier  de  ^800 
primes,  montant  a la  fomni:.'  de  800  mille  livres. 

VI. 

* ' 'A 

T ous  les  receveurs  du  droit  d’enregiftrement  font  au- 
torilés  à recevoir  le  prix  des  adtions  de  la  tontine,  lef- 
qiielles  ne  pourront  être  payées  qu’en  alîignats. 

VII. 

Chaque  aélionnaire  recevra  gratis  fon  contrat  chez 
le  receveur  auquel  il  aura  remis  le  prix  de  fon  aélion; 
ces  contrats  feront  accomp.‘'gnés  d’au  duplicata  qui 
fcrvira  de  titre  pour  recevoir  la  prime  c]ui  lui  fera 
échue. 

VIII. 

Les  étrangers  pourront  placer  des  fonds  dans  cette 
tontine  , & dans  aucun  cas  leur  rente  ne  fera  fujecue 
à conhfcation  ni  fufpenfion  de  paiement. 

1 X. 

Il  fera  établi , par-rout  où  befom  fera  , des  agens 
pour  recevoir  les  tonds  que  les  étrangers  voudront  pla- 


cer  la  tontine 
nient  les  arrérages. 


( Il  ) 

Sc  pour  leur  en  payer  annuelle- 

X. 


Des  eu  j1  y aura  vingt  clivillons  complètes  on  fera 
' un  premier  tirage  qui  leur  fera  commun  • on  en  fera 
laccefiivement  lorfqu’il  y aura  un  certain  nombre  de 
aivîiicns  remplies. 

X I. 


Ces^différens  tirages  feront  annoncés  par  le  bulletin: 
le  reront  en  ^ prefence  ^de  deux  coinmiiraires  de  la 


us  le  reront  en  pr 
Convention  nationale 


X I î. 


Les  primes  feront  payées  en  rsconnoilFances  au  por- 
teur, que  Ion  pourra  convertir  en  aûions  additionnelles 
a cette  tontine  -,  ou  donner  en  paiement  de  domaines 
nationaux. , 

X I I L 

A la  mort'de  chaque  adionnaire  la  moitié  de  la  rent- 
pumitive  de  fes  adions  fe  trouvera  éteinte  au  profit 
ce  la  nation,,  & lautre  moitié  avec  tous  fes  accroif- 
çmcxao  5 uDurnera  au  profit  des  autres  aélionnaires  de  fa 
^ivilion.  J a rente  de  chaque  adion  ne  pourra  excéder 
douze  mille  livres. 

X I V. 


Les  arrérages  de  cette  tontine 
l'eteiiue,  & pour  les  recevoir , 
fournir  un  cerdiicac  de  vie. 


feront  exempts  ce  toute 
on  lera  tenu  leulemenc 


' . X V. 
La  lifle  des  accroiiTemens  c 


affichée  tous  les 


ans  chez 


ps  ce  enaque  divifion  fen 
ics  payeurs. 


/ 
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, X V I. 

Le  comité  des  finances  eft  chargé  de  prendre  toutes 
les  mefures  néceiraires  pour  l’exécution  du  préfent  décret. 

IL  PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

Il  fera  ouvert  un  emprunt  d’un  müiiard,  a 3 pour 
cent  d’intérêt  annuel  et  perpétuel. 

I I. 

Chaque  prêteur  fera  crédité  fur  le  grand  livre  de 
la  dette^  coniblidée  ,^n  un  feul  même  article  , & fous 
le  même  numéro. 

ML 

Les  ccmmiflaires  de  la  treforene  nationale  font  cnar- 
eés  de  l’exécution  du  préfent  décret,  dont  ils  rendront 
œmpte  au  comité  des  Rnances. 

III.  PROJET  DE  DÉCRET. 

Les  comités  de  falut  public  &c  des  finances,  réunis, 
font  autorifés  à traiter  de  gré  à gré  avec  les  fourmneurs 
’ de  la  République  auxquels  il  pourroit  être  dû , de  à leur 
donner  des  inferiptions  au  grand  livre  ou  des  reconnoif- 
fances  admiifibles  en  paiement  des  domaines  nationaux, 
ils  tiendront  un  regifrre  particulier  de  leurs  délibérations, 
dent  expédition  fera  envoyée  à la  tréforerie  nationale, 
qui  les  infcrira  aufii  fur  un  regiftre  particulier. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Mefiidor , l’an  III. 


